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                Le voleur de gâteau
            

            
                Un corbeau était perché sur le toit de
                    la bibliothèque Bodléienne d’Oxford, si immobile qu’il semblait sculpté dans la
                    pierre. Ses yeux noirs, durs comme le silex, fixaient un garçon qui passait en
                    bas, dans la rue. Le garçon se nommait Archie Greene.

                Au même instant, Archie sentit sa main droite le picoter. Il jeta un
                    coup d’œil à la petite marque en forme d’aiguille et de fil, semblable à un
                    tatouage, qui ornait sa paume. C’était la marque de feu qu’il avait reçue
                    lorsqu’il avait commencé son
                    apprentissage de relieur de livres magiques. En temps normal, il n’y prêtait
                    guère attention. Mais aujourd’hui, elle le démangeait.

                Archie, qui avait douze ans, était plutôt petit pour son âge. Il
                    avait des cheveux châtains ébouriffés, et, à part sa marque de feu, seule la
                    couleur de ses yeux le distinguait des autres garçons. L’un de ses iris était
                    vert émeraude et l’autre d’un gris argenté. C’était le signe qu’il avait un
                    talent magique.

                Les vacances d’été se terminaient et les rues d’Oxford fourmillaient
                    de parents venus en ville avec leurs enfants pour acheter leurs uniformes
                    scolaires. Archie, qui était orphelin, les regardait avec curiosité.

                En haut de High Street, il vit une fille coiffée de nattes sortir
                    d’une boutique en serrant contre elle un cartable tout neuf. L’an passé, à la
                    même époque, lui aussi avait effectué des achats avec sa grand-mère, en
                    prévision de la rentrée des classes.

                Mais cette année, c’était différent. Au début de l’été, Archie avait
                    fait la connaissance de son oncle, sa tante et ses cousins, dont il ignorait
                        jusque-là l’existence.
                    Ces derniers lui avaient appris qu’il descendait des Gardiens de la Flamme
                    d’Alexandrie, une communauté secrète qui veillait sur les livres magiques. Le
                    même jour, le jeune garçon avait été engagé comme apprenti au Musée des
                    Collections Magiques, un lieu secret dissimulé sous la célèbre bibliothèque
                    Bodléienne.

                Pendant l’été, le Vieux Zeb, le relieur du musée, lui avait appris à
                    réparer les livres abîmés. Ce trimestre, Archie espérait se perfectionner dans
                    l’art de la reliure et utiliser enfin des formules magiques.

                Il avait toujours adoré les livres. Cet été, il avait découvert que
                    cette passion s’accompagnait d’un don très rare – celui de chuchoteur – qui lui
                    permettait de communiquer avec les ouvrages magiques. Le jeune garçon ne savait
                    pas comment ce talent fonctionnait, ni ce qu’il était censé en faire. Mais il
                    était ravi d’être apprenti au musée, entouré de livres et d’amis.

                – Pourquoi tu as cet air réjoui ? lui demanda sa cousine, qui s’était
                    arrêtée près de lui pour admirer une vitrine.

                Ronce Foxe avait
                    presque quinze ans, des yeux verts et de longs cheveux bruns bouclés. Elle était
                    apprentie en deuxième année au musée. Après avoir achevé sa formation de
                    chercheuse, elle avait reçu sa seconde marque de feu, et apprenait désormais à
                    veiller sur les livres.

                – Pour rien, répondit le garçon en souriant. Je pensais juste à tout
                    ce qui m’est arrivé depuis que je suis à Oxford…

                Il s’était passé beaucoup de choses, en effet. Le jour de son
                    douzième anniversaire, alors qu’il vivait encore chez sa grand-mère, Archie
                    avait reçu le redoutable Livre des Âmes, un recueil de
                    magie noire écrit par un sorcier nommé Barzak. C’était l’un des Terribles Tomes,
                    les sept livres magiques les plus dangereux jamais écrits. Son auteur voulait se
                    servir d’Archie pour libérer la magie noire dans le monde, mais grâce à son
                    talent, le jeune garçon avait réussi à contrer ses projets. Vaincu, Barzak était
                    désormais prisonnier de son livre.

                L’aventure s’était terminée quelques semaines plus tôt, mais Archie
                    en tremblait encore chaque fois qu’il y pensait.

                – J’ai hâte
                    d’apprendre des sortilèges, avoua-t-il à Ronce.

                – Je te comprends ! C’est ce que je préfère à Naphtaline.

                « Naphtaline » était le surnom que les apprentis donnaient au musée,
                    car il y flottait une odeur de vieux parchemin et de boules d’antimite. Ils
                    employaient aussi ce sobriquet pour ne pas éveiller les soupçons des Ignorants,
                    les gens qui ne savaient rien de la magie.

                 

                Les deux cousins reprirent tranquillement le chemin du musée. Alors
                    qu’ils quittaient High Street pour s’engager dans une ruelle pavée, Archie
                    observa avec un sourire :

                – Quand Chardon aura passé son test, on fera ce trajet tous les
                    trois, le matin…

                Chardon Foxe, son cousin et le frère de Ronce, allait fêter son
                    douzième anniversaire le lendemain. Comme le voulait la tradition, il devrait
                    alors se soumettre au test de la flamme de Pharos.

                – Oui, c’est fou, non ? répondit la jeune fille. Pour moi, mon petit
                    frère est toujours un bébé !

                L’atelier de
                    reliure était situé au sous-sol de la librairie La Page Blanche, une annexe du
                    musée. Lorsqu’ils tournèrent au coin de la rue, Archie aperçut l’échoppe au
                    loin, au fond d’une petite cour. Elle était assez insignifiante, avec sa porte
                    verte et son enseigne blanc et or qui annonçait : « La Page Blanche – Achat et
                    vente de livres anciens. Propriété de Geoffrey Scritch ». Ce dernier, libraire
                    de son métier, effectuait le tri entre les livres ordinaires et les ouvrages
                    magiques, que les gens venaient vendre sans connaître leur véritable nature. Sa
                    boutique était la seule partie du musée accessible aux Ignorants.

                Archie souhaita une bonne journée à sa cousine. Ronce travaillait
                    dans le corps principal du musée, auquel on accédait par une entrée secrète
                    dissimulée dans le salon de thé La Plume, de l’autre côté de la cour.

                Une clochette tinta bruyamment lorsque le jeune garçon ouvrit la
                    porte de la librairie. L’échoppe était plus vaste qu’on aurait pu le croire de
                    l’extérieur. Des étagères de bois sombre, qui croulaient sous les livres
                    anciens, divisaient l’espace en une série d’allées. C’étaient des livres ordinaires. Les ouvrages
                    magiques, eux, étaient conservés derrière un rideau de velours au fond de la
                    salle, en attendant d’être réparés, puis envoyés au musée.

                La boutique, faiblement éclairée par des chandelles, sentait le
                    renfermé : un mélange de cire, de toiles d’araignées et de vieux papiers.

                Geoffrey Scritch était assis derrière le comptoir. Il notait quelque
                    chose dans un registre, d’une écriture appliquée. C’était un homme menu, avec
                    des cheveux gris clairsemés et un petit bouc. Il portait une redingote verte
                    ornée d’un nœud papillon jaune.

                – Bonjour, Archie ! lança-t-il en levant les yeux.

                Le jeune garçon salua le libraire. Puis, remarquant un livre dans un
                    carton posé sur le bureau, il l’interrogea :

                – Il est magique ?

                Scritch hocha la tête.

                – Un Ignorant l’a apporté hier. Il l’a trouvé en rangeant son grenier
                    et ne s’est douté de rien, bien sûr ! Tu veux bien le descendre au Vieux Zeb ?

                Archie jeta un
                    coup d’œil au volume. Il était mince, et sa couverture était ornée de motifs en
                    diamant rouge, vert et noir. Un morceau de ficelle l’entourait, comme pour
                    l’empêcher de s’ouvrir.

                Archie prit le carton et se dirigea vers le fond de la boutique. En
                    chemin, il salua Marjorie Gull, l’assistante du libraire. C’était une femme de
                    petite taille, affublée de lunettes aux verres épais, qui s’occupait des livres
                    ordinaires. Elle était occupée à faire du rangement.

                Le jeune garçon se glissa derrière le rideau de velours noir et jeta
                    un coup d’œil à la bibliothèque de livres magiques.

                – Bonjour Archie ! fit une voix de papier.

                – Bonjour ! répondit-il, en s’adressant à un vieux livre de potions
                    qui trônait sur l’étagère. Comment ça va, aujourd’hui ?

                – Beaucoup mieux, maintenant que ma couverture est réparée !

                Un chœur de voix prit le relais pour lui souhaiter la bienvenue et
                    lui demander de ses nouvelles.

                Archie sourit. Cet échange d’amabilités était devenu une habitude. Les
                    livres lui parlaient parce qu’il était le seul à pouvoir les entendre.

                – Bonjour à tous ! leur lança-t-il. Je suis désolé, je n’ai pas le
                    temps de bavarder. On m’attend à l’atelier.

                Alors qu’il s’enfonçait dans le couloir, il entendit un bruissement
                    s’élever du carton.

                – Alors, comme ça, tu nous parles ? fit le livre magique. Où
                    m’emmènes-tu ?

                – À l’atelier de reliure.

                – On m’a attaché avec cet horrible morceau de ficelle, se plaignit
                    l’ouvrage. Il est trop serré, il m’empêche de respirer. Tu veux bien le couper,
                    s’il te plaît ?

                Archie se garda d’obéir. Certains livres magiques étaient rusés,
                    ainsi qu’il l’avait déjà constaté à ses dépens.

                – On verra ce qu’en dit le Vieux Zeb…

                Le livre ne répondit pas. Archie longea le couloir jusqu’à l’escalier
                    en colimaçon qui menait au sous-sol. Il prit une lanterne sur une étagère, la
                    posa en équilibre sur le carton, et commença à descendre. Au pied des marches,
                    il emprunta un nouveau
                    couloir éclairé par quelques torches. Une odeur de terre et d’humidité flottait
                    dans l’air.

                Trois portes voûtées s’ouvraient sur sa droite. Archie dépassa sans
                    s’arrêter les deux premières : l’une verte et l’autre bleue. L’atelier se
                    trouvait derrière la troisième, de couleur rouge. Au-delà, le couloir
                    disparaissait dans l’ombre. Plusieurs fois, Archie avait cru y distinguer une
                    quatrième porte, noire. Mais il n’en était pas sûr, et ne s’était jamais hasardé
                    aussi loin. Sa curiosité lui avait valu assez d’ennuis par le passé. Un jour,
                    après avoir entendu des bruits étranges derrière la deuxième porte, il l’avait
                    entrouverte. Il se rappelait encore sa frayeur quand il était tombé nez à nez
                    avec un monstre serre-livres, une espèce de griffon de pierre qui gardait
                    l’entrée de la crypte.

                Archie poussa la porte rouge et pénétra dans l’atelier : une vaste
                    salle meublée en son centre d’un établi couvert d’outils. Le relieur, debout
                    devant une petite forge au fond de la pièce, attisait la flamme de Pharos.
                    C’était un homme minuscule, qui ne devait pas mesurer plus d’un mètre vingt,
                    avec des cheveux blancs hirsutes, un nez crochu et des yeux verts perçants. Archie ne le connaissait
                    pas depuis très longtemps, mais il l’aimait déjà beaucoup.

                – Bonjour mon garçon ! le salua-t-il d’une voix sifflante. Content de
                    te revoir ! Qu’est-ce que tu m’apportes ?

                – Un livre qui vient d’arriver. Je crois que son fermoir est cassé…

                – Merci ! Pose-le sur l’établi, on s’en occupera plus tard. J’imagine
                    que tu es impatient de découvrir ton bulletin et de savoir ce que tu vas
                    apprendre ce trimestre…

                Archie hocha la tête.

                – J’en étais sûr ! se réjouit le vieil homme. Mais commençons par le
                    commencement : peux-tu mettre de l’eau à chauffer, s’il te plaît ? Marjorie nous
                    a fait un gâteau pour fêter ton retour.

                Il montra en souriant un cake aux fruits posé sur l’établi.

                Le Vieux Zeb ne se mettait jamais au travail avant d’avoir bu une
                    tasse de thé. Archie alla remplir la bouilloire de cuivre, qu’il posa sur le
                    fourneau. En approchant de la forge, il sentit de nouveau sa paume le démanger. La sensation était
                    désagréable. Jamais sa marque de feu ne l’avait autant dérangé, même pas le jour
                    où elle était apparue.

                – Miam ! J’adore le cake de Marjorie ! s’écria le relieur un instant
                    plus tard, en engouffrant une grosse bouchée de gâteau.

                Il l’accompagna d’une gorgée de thé, avant de tendre un parchemin à
                    son apprenti.

                – Voici ton bulletin. Vas-y, ouvre-le !

                Archie déroula le parchemin et le lut.

                 

                
                    « Archie est un garçon sympathique et enthousiaste. Il est
                        très doué pour la reliure, et montre une grande curiosité pour la magie en
                        général. Sa ponctualité laisse parfois à désirer, mais il fait un excellent
                        thé.
                

                
                    Bravo, Archie ! C’est un très bon début ! »
                

                 

                Le relieur regarda le jeune garçon d’un air rayonnant.

                – Tu es aussi doué que ton père quand il était mon apprenti !

                Archie rougit de
                    fierté, mais ce sentiment fut aussitôt remplacé par un pincement de nostalgie.
                    Il n’avait aucun souvenir de ses parents. Son père, sa mère et sa sœur aînée
                    avaient péri dans un naufrage, alors qu’il était encore bébé.

                Le Vieux Zeb l’arracha à ses pensées.

                – Avant les vacances, tu as appris à reconnaître les différentes
                    sortes de livres magiques. À mon avis, tu n’es pas près d’oublier les poppers !
                    dit-il avec un clin d’œil.

                Un jour, au tout début de son apprentissage, alors que le Vieux Zeb
                    lui avait recommandé de ne toucher à rien, Archie avait ouvert un popper. Le
                    chevalier magique qui l’occupait en avait surgi brusquement, juché sur sa
                    monture. Heureusement, le relieur avait pris la chose avec humour. Archie sourit
                    à ce souvenir.

                – Pour ce trimestre, continua le vieil homme, je t’ai préparé des
                    leçons un peu plus difficiles. Tu approfondiras l’étude des trois sortes de
                    magie…

                Archie acquiesça. Il avait appris l’existence des différentes formes
                    de magie. La magie naturelle était issue des plantes et des créatures magiques,
                        mais aussi du soleil,
                    des étoiles et des océans. La magie mortelle utilisait des instruments nommés
                    astroscopes. Quant à la troisième, la magie surnaturelle, elle avait recours aux
                    esprits. Chacune possédait son propre département au musée.

                – Tu vas aussi apprendre les rudiments de l’écriture, continua le
                    relieur.

                Archie sourit béatement. C’était exactement ce qu’il espérait.

                – Enfin, on parlera des ruses et des pièges qui guettent les
                    apprentis imprudents…

                Le Vieux Zeb se frotta les mains et prit le livre qu’Archie venait de
                    descendre de la boutique.

                – En parlant de ruses, en voici une fort intéressante. Si je ne me
                    trompe pas, il s’agit d’un chipeur. Les plus gros sont très dangereux, mais même
                    un petit comme celui-ci peut causer de gros ennuis. Heureusement, la ficelle
                    l’empêche de s’ouvrir.

                Archie contempla l’ouvrage avec curiosité.

                – Tu peux le regarder de plus près, mais prends garde, dit le vieil
                    homme. Les chipeurs sont responsables de nombreuses disparitions d’objets dans
                    les maisons des Ignorants. Ils aiment particulièrement les chaussettes et les clés. Les magiciens sans
                    scrupules les utilisent pour se voler mutuellement.

                La ficelle attachait étroitement le livre, et ses nœuds étaient très
                    serrés. Le Vieux Zeb se gratta la tête.

                – Je crois que le mieux, c’est que tu tiennes sa couverture pendant
                    que je l’examine.

                Archie obéit.

                – Prêt ? demanda le relieur.

                Le jeune garçon fit oui de la tête.

                – Une. Deux. Trois. C’est parti !

                Archie pesa de tout son poids sur le livre, pendant que le relieur
                    coupait la ficelle avec un couteau.

                – C’est bien ! Maintenant, ne bouge plus.

                Archie se sentit un peu idiot d’employer toutes ses forces pour
                    appuyer sur un livre fermé, mais le Vieux Zeb savait ce qu’il faisait. Il
                    exerçait ce métier depuis une éternité.

                Le relieur prit une grosse loupe sur l’établi et l’approcha de son
                    œil. C’était un verre imaginaire, un instrument magique décuplant l’imagination
                        de celui qui
                    l’utilisait, et permettant de voir les choses différemment.

                – C’est bien cela : le fermoir est cassé. Je vais devoir le changer.

                Il jeta un coup d’œil autour de lui et grommela :

                – Où est donc passé ce fermoir qui traînait sur l’établi ? J’étais
                    sûr que je finirais par en avoir besoin.

                Il farfouilla dans un vieux sac à outils usé jusqu’à la corde, et en
                    sortit triomphalement un fermoir muni d’une clé d’argent.

                – Le voilà !

                Avec des gestes précis, il remplaça l’ancien fermoir. Il s’apprêtait
                    à tourner la clé dans la serrure, quand Archie sentit une violente poussée le
                    déséquilibrer. Surpris, il lâcha le livre et bascula en arrière. Un éclat de
                    rire fusa, tandis que la couverture de l’ouvrage s’ouvrait brusquement. Une
                    petite forme s’en échappa.

                La silhouette, pas plus grande qu’une poupée, était vêtue d’un
                    costume d’arlequin aux couleurs éclatantes et portait un masque noir. En un clin
                    d’œil, elle traversa l’établi pour se saisir du cake.

                – Hé, stop !
                    s’écria Archie en plongeant vers le gâteau. Laisse ça !

                Trop tard ! Sous les regards médusés du maître et de l’apprenti, la
                    silhouette s’était déjà glissée entre les pages, emportant le cake.

                Le relieur enclencha le fermoir et tourna la clé. L’éclat de rire
                    cessa aussitôt. L’instant d’après, le livre disparaissait dans un nuage de
                    fumée.

                Le Vieux Zeb secoua la tête.

                – On ne reverra pas la couleur de ce cake. C’est le problème avec les
                    chipeurs : ils sont vifs comme l’éclair…

                Il soupira.

                – Enfin, ça aurait pu être pire. Il aurait pu voler mon verre
                    imaginaire. Je vais demander à Marjorie de nous faire un autre gâteau…

                Archie sentit à nouveau sa paume le démanger et se gratta. Le relieur
                    lui lança un regard intrigué.

                – C’est ta marque qui te fait des misères ?

                Le jeune garçon hocha la tête.

                – Montre-moi…

                Le Vieux Zeb inspecta sa main.

                – Tu devrais
                    bientôt recevoir ta seconde marque de feu, diagnostiqua-t-il.

                – Déjà ? s’étonna Archie. Mais j’ai encore des tas de choses à
                    apprendre en reliure…

                – Sans doute… Seulement, la flamme doit avoir d’autres projets pour
                    toi.

                Le vieil homme enfila un épais gant de cuir et ouvrit la porte de la
                    forge. Ses yeux étincelèrent.

                – Ce feu abrite les esprits des anciens mages écrivains, dit-il. À
                    leur mort, ils étaient incinérés dans la flamme de Pharos. Le dernier d’entre
                    eux l’a rapportée à Oxford.

                Alors qu’Archie fixait les langues de feu, elles changèrent
                    brusquement de couleur, prenant un éclat argenté.

                – Bigre ! s’exclama le relieur. C’est la première fois que la flamme
                    me fait une chose pareille.

                 

                Au même moment, à deux cents kilomètres de là, dans les bureaux
                    londoniens de Folly & Catchpole – le cabinet d’avocats le plus ancien
                    et le plus secret de Grande-Bretagne –, Horace Catchpole était assis en face de
                    sa patronne. Prudence Folly
                    le fixait comme un faucon guette un lapin.

                – C’est donc cela ? demanda-t-elle en examinant l’anneau d’or logé
                    dans un petit écrin posé sur le bureau. C’est la seconde instruction à remettre
                    à Archie Greene ?

                Horace acquiesça.

                – Tout est là, dans le registre, confirma-t-il, en indiquant un livre
                    volumineux posé sur ses genoux. Les sous-sols de Folly & Catchpole,
                    situés non loin de Fleet Street, abritaient des centaines de paquets secrets.
                    Tous étaient inscrits dans le registre des clients, qui précisait où et quand il
                    convenait de les livrer.

                – Je vois, dit Prudence en haussant un sourcil. Et qu’est-ce que ça
                    dit, exactement ?

                Horace ouvrit le registre et promena un doigt sur la page. Le tic-tac
                    de la grande horloge qui se dressait dans un coin de la pièce égrenait les
                    secondes.

                – Alors ? s’impatienta Prudence.

                Horace plissa les yeux derrière ses lunettes cerclées d’écaille.
                    L’encre était passée, mais il parvint tout de même à déchiffrer l’écriture en pattes de mouche : « Un
                    anneau d’or, à livrer à Archie Greene, au Musée des Collections Magiques. »

                Prudence prit l’anneau et l’examina attentivement. C’était une bande
                    d’or représentant un dragon enroulé sur lui-même comme s’il voulait avaler sa
                    queue.

                Elle eut une moue dubitative.

                – Quand tu m’as parlé d’une seconde instruction, j’ai cru qu’il
                    s’agissait d’un livre magique. Tu es sûr qu’il n’y a rien d’autre ? Tu n’as rien
                    oublié ?

                Horace se tortilla sur sa chaise, mal à l’aise. La dernière fois
                    qu’il avait été chargé de remettre un paquet à Archie Greene, il avait omis d’y
                    joindre le parchemin qui l’accompagnait. Finalement, tout s’était arrangé, mais
                    Prudence ne voulait pas commettre deux fois la même erreur. Depuis plus de neuf
                    cents ans, Folly & Catchpole était le cabinet d’avocats préféré de la
                    communauté magique d’Angleterre. Sa réputation s’était bâtie sur deux piliers :
                    la discrétion et la fiabilité. Il n’était pas question de la saboter.

                Horace consulta
                    une nouvelle fois le registre.

                – Il n’y a que l’anneau, confirma-t-il.

                – A-t-on le nom du client, cette fois ? s’informa Prudence.

                Horace regarda la page en louchant.

                – Il a inscrit ses initiales. La première lettre ressemble à un F,
                    mais la seconde est illisible. L’encre a bavé.

                – Tss-tss ! fit Prudence. Ce registre est mal tenu. Quelle est la
                    date de livraison indiquée ?

                – « Quand les marques de feu apparaîtront », déchiffra Horace. Et la
                    méthode de livraison est… inhabituelle.
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